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11. rios'rtt.rr1fl A LA ScIENcE.
L'Elsise de Rome n'a jamais fait -une guerre mortelle à la science ; les

.seules prcuves de cette accusation, anportées par le réviseur métlioiiste, sont

au nombre le deux: le cas île Vi-gile évêque de Salzbourg, dans le huitié-

tue siècle, et cclui le Olilée dans le dix-septième. Voici ce qu'il dit :

I Qui peut conp'er le nombre de bulles dle Papes, qui ont été fulninées

rontre les découvertes successives clans les sciences, quand elles étaient an.-

noncées dans des pays soumis à la juridiction de Rome. Le Pape Zacharie

a lancé ses anathûecs contre Virgile, évêque de sa propre Eglise, pour avoir

osé penser et <lire cette ,ferrible /érévie, "qu'il ý- avait des hommes vivant du

c-ôt opposé de la terre." S'il persiste, dit le Pape infaillible,dans cette -hé-

résie, dépouillez-le le la prêtrise et chassez-le dle lEglise, et des autels de

Dieu. Le vénérable Galilée a subi un sort encore plus dur, pouri voir pensé

et enseigné que la terre était une sphère qui tournait sur son axe et qui fai-

sait le tour du soleil; le Pape Urbain et l'nquisition--autorité infaillible--

décrétèrent qie cette doctrine était fausse et hérétique, et ils Penfermnrnt
dans un cacliuit pour avoir osé penser le conIraire de la Sainte Mère l'Eglise.
On rie peut s'e hêclier d'excuser la juste indignation du " cor ami de ce
vieux philosophe. quand il s'écria contre le Pape lUrbain et les nitres d*espo-
tes qui condamniérenl G Je livrc tous- crsh/pocriztes satns- cœur et sans
foi à cent mille diah.'

Avant d'entrer dans la discussioni de cette matière, j'ai une ou deux re-
marques à faire sur Pauforité i-nfai//ible, contre laquelle le rév'tir a tanit à
dire,car cette chose.quoiue simipe i elle-nime, paraît n'avoirjamais bien
été comprise par les protestons. Les catlioliques coInaissent-ils une autorité?
S'ils en connaissent une, quelle est-elle ? Oui est-elle ? et quand existe-t-
elle ?Les catholiques, sans aucun doute,-croient Iue I lise, ceimne Eglise,
est infaillilelo. mais ils se croient pas qIue cette infaillibilité réside dalis les iii-
dividus qui composent PEglise. Le catholique croit que, quand l'Eglise est
convoquée pour- agir conme Eglisc, Jésuis-Clist est avec elle, et par soit
entromnise suriiaturelle, il protège ses décisions contre 'erreur,et la guide dans
toute vérité. Il n revendique absolument Piiifailililité que pour J. C. et il
ne regarde les décisions de l'glise comme intiaillible que parce qu'il croit quIe
J. C. est réellement avec elle, et que c'est lui qui décide par son moyen.
Qu'on la conmprente donc que les catholiques ne croient P'Eelise infaillible
que par la vertu surnaturelle de son Chef invisible. suivant ses promesses.
Mais ces promesses ont été faites à PEglisc, à lEglise entibère-et non point
à une portion'particulière de l'Eglise. Ii à un nonbre donné d'individus dans
'Eglisc. Par conséquent les catholicques ne regardent point comme acte de

P'Eglise, ce que peuIvenît faire nméne les plhis lauti dignitaires le PFlise t

ils reconnaissent deux moyens par lesquels PEglise petit agir comme Eglise;.
le Concile universel, et ce lui revient au mnie le consentement illalnme ou
moralement unaniie dles premiers Pasteurs dle P'Elise. ensuite le Pape déci-
dant ex cat/hcdra comme R'éprésentaint e PEglise.Un honuno peut être catho. j
lique sans croire que la décision du Pape,m moins qu'elle tic soit appuyée i
consentemientt dles évêques,soit infaillible. M.tais pour notre part, nous croyons
que la décision li Pape, quand il représente P'Eglisc ou qu'il décide on sont
nom, est iifaillible.

Maintenant, le Pape agit cn trois capracités dlitléreiites ; comme priice
temporel, comme évque île ipairicilière de Roie, et comme chef
de PEglise uniiverselle. Si P'on pr'end qu'il est infailliblc comme homme,que
cette infilillibilité est uit attribut cie sa pe-sonne, alors il faidrait soutenir qu'il j
est également infaillible,n quelqu'uII îles trois caiacités qu'il puisse agr.iroI-
nie les protestans supposent comiuIIIénment cille les catholiques le croient. g
Mais les cathtîoliques le prétendlnt pas que le Pape est infiiillible comme l
homme, ou1 quand ili agit dans'itielqute,.cas où il n'a pas la promesse de .1. C. t
de le léfeiidre contre l'erreur, et le le dcire dans la vérité. Ils croient
toits qu'il petit errer', près qu'il est deveaut Pape, aussi bien qu'auparavant. c
La promnesse dce J. C. qui est le gage de 'inaillibilité a été faite commîe r
nîous l'avons dit, à l'Eglise universelle seuleet, et par coniséquent nu R-

pe, seulement quand il représente lEglise universelle. Mais le Pape, con- s
me Prinne temporel, coImme gouvr.rneur civil îles Etats ecclésinsuiques, g
ou comme Evéqie du S*ége de Rome, n représett îîas l'Eglise univer. I
sellepar conisèquentt dans ces quîalités il n'a lins de promesse ud'infailibilité. c

Ces distinctions faites, il est à propos et nécessaire de denander, quand

il s'agit dun acte particulier qu'on regarde comme repréhensible, s'il adté
fait par l'Elise ctholique, par conséquent par l'autorité infaillible. A-t-il
été fait ou sanctionné par un concile universel, ou par le corps entier de-
évêques ? Ou bien, a-t-il été'fait et sanctionné par le PuIe parlant ex ca-
f/edr2 comme le représentant de lEglise universelle ? S'il n'a pas été fait
ainsi alors il a été fait et sanctionné par une autorité que les catholiques ne
regardent pas comme infaillible, et s'il est- mauvais, on -doit, comme dans
tous les autres cas, le mettre au compte de lhMumanité sujette à se tromper et
à faillir.

Maintenaat le Réviseur Méthodiste prétend, au moins virtuellement, que
la théorie béliocentrique a été condamnée comme hérésie par une auïorité
que les catholiques tiennent comme infaillible. car c'est là le véritable.point
<le l'accusation. Mais nous le nions. Premièrement, car ce n'est pas le
principe de P Eglisc de décider dogmatiquement des questions de pure scien-
ce, et secondement, parce qu'on n'a jamais donné d'exemples, et qu'on ne
peut pas non plus en donner qu'elle ait jamais agi ainsi ; et au surplus, la
théorio en question n'a jamais été condamnée comme hérétique.

Mais revonons à -la considération des deux cas rapportés par le Réviseur.
Nous rejetons le cas de irgie évêque de Salzbourg comme non authenti-
que. L'extrait qu'on donne comme tiré d'une bulle papale porte en lui-m&
me dîes mrques non-équivoques de supposition. Ce n'est pas dans ce style
que le Pape a coutume de parler,quand il décido au nom de PEglise univer-
selle. Nous ne connaissons point les particularités de ce fait, niais il paraît

qc Virgile parlait des habitans qui étaient -u côté opposé de la terre, ce qu
ng u es-é.f qui demandèrent sa condamnation au Pape Zacha-

paraît point,(dit W dans son hlvre olé Historyj of
/e Inducti'e sciences Vol. II p. 256, London, 1S93), que cela portât à

aucun acte le sévérité, et sa déposition do son évêché rapportée par Ke-
pler et quelques écrivains modernes, est sans aucun doute fausse ! Voilà
tine bonne autorité protestante, et plus que suliante pour le cas de lPévéque
de Salzbourg.

-- «lais le cas de Galilée est évident,et sans doute. que vous ne le nierez
point." Sûrement vous ne prétendrez pas nier que Galilée a été emprison-
né dans les cachots de l'inquisition pour avoir enseigné que laterre tournait
sur Son axe, et faisait le tour du soleil ; que cette doctrine a été notée d'hé-
résie par la Cour dle Rome, et que lui-même a été forcé de se rétracter, et
que ce vénérable vieillard, se levant de la position dans laquelle il avait fait
sa rétractation, frappa la terre de son pied, en s'écriant : Néanmoins elle
remue." Eh bien ! cette histoire si souvent dite, si souvent répétée, qui a
été si tile à tant de personnes, qu'il paraît que c'est un -manque de charité
le Ie-ý cn dépouiller ; ch bien ! cette histoire est fausse, totalement fausse du
onueetcement à la fin ; il n'y en a pas un mot de vrai, et nous le prouvons

d'après des autorités irrécusables.
La théoric héliocentrique fut enseignée publiquement à Rome par le grand

cardinal Nicolas Cussanus qui naquit en 1401 et mourut en 1464, cent ans
liste avant la naissance de Galilée. Elle fut enseienéec dans la même ville
lans dcs lectures publiques par Copernic, prêtre catholique élevé à Bologne
en rIalie CL professeur d'astrondmie à Ronie on 1500, et Léonard~de Vinci
joint la théorie de la chûte dès corps avec celle de la motion de la terre com-
nie une chose généralement reçue. Cussanus n'a jnais été inquiété pour
allirmier « que la terre se mouvait et que le soleil était fixe'' niais il fut créé
cardinal par Nicolas V, qui lui donna l'évêché de Brixen, et il jouit de la
faveur et de la confiance de quatre souverains Pontifes successifs, jusqu'ai
our de sa mort. Copernic fut invité par le Pape à aider à la réformation
du calendri'r, ce qu'il fit : et quand il quitta sa chaire de professeur, les di-
gnitaires de PE Fglisc se chargèrent de lui procurer une rétraite honorable dans
aquelle, au dessus des besoins et des distractions de la vie, il pût employer
outes les forces de son esprit et de son génic, à la reconstruction scientifi-

que de l'astronomie. Quand on sut à Rouie qu'il préparait son système, le
ardinal Schonberg lui écririt pont- le presser de le publier,et i ui offlit géné-
ousemeint sur sa bourse privée les fonds nécessaires. Le cardinal, mal-
eureusement, mourut avant cette plblication ; un autre dignitaire de lEgli-
e Gisio évêque. d'Emerlande, vint on avant et le remplaça, et quand l'ouvra-
o vit le jour, il fut dédié à Paul IIT, de son consentement. C'est.ainsi que
Rome fit clore, réchauiffli et conduisit à na'turité cette théorie héréfique,.t
'est ainsi qu'elle traita ses avocats pendant plus de quatre-vingt ans"avant
Galilée. Si c'était une hérésie pourquoi fut-elle tolér'e si longtemps 7 Si
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MflLANGES RILLIGIEUX, SCIENTIFJQUES, POLITIQUES ETLITTÉRAIRES.

Romc est opposée aux sciences, pourquoi protège-t-elle, et lonore-t-elle
ceux qui les cultivent; et comtmnent se fait-il que dans le cas de Galilée seul,
qui <te forgeait aucune nouiveautté, qui ne donait aucune théoric notivolle,
elle devint tout-à-coup persécutrice '? Ce qu'il y a de mieux à croire.
c'est que,. si vraiment Galilée a été condamné, il laura été pour quelque
chose dóétringer à la promulgation tic sa théorie héliocentrique, enseignée
avant lui, quatre-vingt an;s et mtète cent ans, par Cepernic, à Romte méme.

Mais Galliée ne fitt point condamné pour avoir enseignt cette théorie,
cette théorie elle-mme ne ft point condamnée ; Galiléc noit plus ne fut
point emprisonné, et on ne Pohligea point tde rétrabter sa doctrine. Quel est
tonlc le fait réel tic cette histoire ? Il paraît que Galilèe,par la manière dont
il proclamait sa théorie, la chaleur qu'il mettait à la défendre, et sa mia-
nière de la concilier avec les Ecritures lui attirèrent quelques ennemis ; qui
cherchèrent cri 1615, à le citer à lPiquisitionmais sans aucun clTet. il nt'y
eut point de censure cotre lui ni contre sa doctrine; on lui signifia seulement
de parler comme mathématicien, (1) de se borner à ses découvertes et à ses
preuves scientifiques, sans y milé!er des questions de lEcriture Sainte. Mais
Galilée ie se conteta pas de cela; il insista sur deux choses, première-
ment que la doctrine était démontrêe, et secondement sîu'ellc était appuyée
sur PEcriture Sainte et il vint île lui-ièie à Rone cn 1616, pour obtenir
en sa faveur tute décision sur ces deux points. Il n'y avait aucune accusa-
tion contre lui ; il nte fuit point cité pour comparaître, mais il vint de lui-êié-
miie pour obtenir de Roine la sanction de ses thtéories. La Cour de Romte nie
voulait pas s'en mêler. Mais enfin importuné par Galilée et par ses amis, le
Pape livra la question à lInquisition, qui décida les deux points contre Gali-
lée ; c'est-à-dire, qu'ils décidèrent que cette doctrine n'était pas démontréc
par les Ecritures, ni appuyée sur elles.-Car c'étaient les seuls points qui
étaient devant eux.-Ils orditnrent donc à Galilée tie ne plus enseigner
cette.doctrine comme démontrée et de ne plus v méler lEcrituire Sainte. Ce-
la le laissait libre de l'enseigner comme hvpothèse, et d'apporter pour ses
preuves toute la science mathématique possible ; mais Galilée ne-fut pas en-
core contentalors on lui défendit absolument d'enseigner cette doctrinie.C'est
là tout ce que nours pouvons dire de la décisioni le lInqtuisition en 1616. Il
n'y cut aueXine condamnation positive, ni -rétractation exigée: Galilée fuit
encore en honneur à Rome; et quand son ami, le cardinal Banbarini, de-
vint Pape sous le nom d'Urbain VIif. il vint de nouveau a Rome, y fut re-
çu avec les plus grands honneurs, et le Pape lui accorda une pension, à lui
et à son fils.

Peudant dix-sept années après cette décision de 1616, Galilée conîtintua
ses études mathématiques, sans être troublé et avec le plus grand succès
reçu partout avec honneur et applaudissement, et Tulle part ailleurs autant
qu'à Rone. Le cardinal Barmharini qui avait été opposé à la décision de
l'Inqtuisition devint Pape sous le nom d'Urbain VIII. Il était ami de Gali-
lée, il ne s'opposa pas à sa théorie héliocentrique., Les amis de Galiléc fit-

Rome, et le dernier pensionnaire di leglisc. L'astrononie, comme nour
Pavonîs vû, doit'à Rome ses principales découvertes et son encouragement.
La nmi taphyvsiqune est presqut'excl usivcemenCt une scitence cathohque< ti. h aCon
est-plus qu'égalé par Campanella et Descartes. Leihnitz doit son execlen-
ce à t'étude des selholasi tics, et St. Thomias 'A tquiti lui suii peut emlipor-
ter la balantce sur toute la foule des mliéta physicien s ni lem<and s. L'italie e t
la Fra nce ont pris le bonne heui re la prééminence dans isoire, et elles la
Irdent encore.~ lins la poésie les entholiques sont plus que les lctretux
rivaux des protestans. Shakuespeare n'était poinit protestunt. Dantte, Petrar-
que, Bocace, le Tassec, Arioste étaient catholiques et Italiens. La poésie
espaginolc et porttigaise n'est pas mèprisable ; et éter à la poésie allemande
etglai se ce qui n'appan-tient pa aux catlholiqtues, alors ce quii en reste

ne surpasse pas la plu-s pauîvre poésie française; La logique a-t-elle été
ainathénatisée par oine Y Si le Réviseur Méthodiste le pense,nous lui con-
scillonî s tde lirc un coiurs de thié oiogie cathtolIiue ; tn'utporte lequel, un seule-
ment qui-ait été préparé pour les jeunes étudians en théologie, et il changerà
bien vite d'idée, le fait est qutte toutes les grandes découvertes, et les belle:;
inventions dont se glorifie la chîrétiett sont ducs aux catholiques ; le par-
chemin, le papier l'imprimerie, la gravure, les mîiroirs de verre et d'acier,
la pouidre, l'horlogerie, les télescopes, les compas de marine, la réforme nu
calcendrier, les d écimniaIes, l'a ggèbre, la trigontomnétree, la cliiei, la niuîsiq uc
dans sa nouvelle méthode, tout cela notus vient de nos ancêtres c.atholiques.
Les grandes découîvertes maîriritiines ; le Cap die Bone-Espérance,le Nouveau-
Mon~de onît été découverts buien avanît l'existence dli protestanîtismne. Le prin-
cipe de la pompe à vapeur fut découvert par Roger Bâcon, et l'application
de la vapieur à la navigation fuit mise à ekécutiion par un catholique Espa-
gnol,/dès le commteneent tdu dlix-seputiè me siècle. L'application des scien-
ces aux arts mécaniques reçut ses principaux développentets dans les pays
catholiques, et n'a fait quelques i progrès cosidéables dans les pays protes-
laits queî deputis uanc cinqutantainue d'années, c'est-à-dire, tdepuiis que te pro-
testantisme décline dans ces pays. Et cependant niti écrivain qui n'a proba-
blement pas lit tilt seul livre catholique dans toute sa vte, qui, nous osons.
l'aflirmer, n'est pas capable de tdistinguîer tit seul dogme .lu cathoulicismte, et
qui se montre lui-mtme le plus ignorant possible dans lhistoire de 'Eglise, a
lPimprudence de venir dire, qt'excep)té la peinture et lalsctu/>ttrc aucure
science n'a échappé à l'an:athtmc de Romte--et P'otn n'a éópargné ces deutx-
là que pour les raire tributaires des cérémonies idolâtriques de l'Eglisc.

[M. Brownv<son remet au nmtînéro suivant sa réponse au tutrième chef
d'accusation).

LETTRES D'UN ECCLÉSIASTIQUE CANADI EN,
' voyageant àL 'éttrantger,
ADRESSÉEs .î. SON tRiE, DEt QUflaEc.

Mlarseille. 16 sepîtemubro IS.
rent encotiraés,. et élevés sous ce Pape, il paraissait quon n'avait beoin Cier frère, . . . . . . . -
que.d'adopter cette doctrine pour être dans les bonnés grâces dtt Pape. Ga- Pai pu enfin cher frère. m'éloigner di Pm-is, où une.ertaine afliire m'a-
lilée fut considéré ; mais alors il donna ses dialogues dans lesquels il fit r- vait tenu cloué pendant plusieurs semaines au-delà dit terme fixé d'abord
paraitre sa théorie. contre les obligations qu'il avait priscs, et il s'oub!ia jus- pour mon départ. Par la vapeur, puis par la voiture, je me suis rendut à
qu'à parler d'une manière outragea nte et méprisable contre l'autoritè ; pour Châlons sur Saône, où je devais rencontrer le bateau à vapeur qui devait
cela il fut cité en 1633 at tribunal à Rome, et fuit condamné ; la quesuoi me tratsporter à Lyon. La Seinetldans l'espace des 20 lieues que nous la-
étant alors pour mépris d'autorité et non point pour la vérité ou la fausseté vans parcouruc, rcous a fort ittressès. Saufs les bords du Rhtne, dont je

'de sâi doctrine. Quelle puînition lui imposa-t-on, ' l'on n'en sait rien ; mais il te parlerai biett, la Fratce ne m'avait encore riet présenter de pes ta-
ne fut pas emprisonné. A Rome. il résidait dans le palais <le soit ami, lam- gnifique que les rivceos dle la Seine, riviére qui, apits avoir traversé une
bassadeur de Toscane, et durant son procès, il fut confiné 1 endarnt quatre grande partie de lat France, et même la ville de Paris,-va disparaître dans le
jours (comme MU. Drinki-ater, dans sa vie de Galilée, et M. Whîtevell le di- r1raid Océan. Ses bords sont un jardin continuel, l'oeil s'y repose avec coni-
sent) dans un appartement splendide du palais fiscal de inquisition. Tels p>laisance ; c'est un beau tableau qui va se déplovant imniessamment, sur le-
sont les faits de cette aentuire aussi simplement et auîssi brièvement que nous quel la nature répand d'iute main gracieuse les richesses qu'elle fait sur-
pouvons les raconter. (Voyez le Sèm. No. îje la Revue de Dublin, article gir de son sein fécond. De Mîintereaut o . suis desceiidu, je me suis trans-
Gailée et réimprimé avec une introduction par un cathoique américain. porté par terre à Auxerre, où. boit gré mal gré, nécessiti m'a été le poser
Cincinnati, CatholicBook Society 18-14. 8 vol. p. 63. un jour, la dilieence n'en devant partir que le soir. J'avais déjà passé une

La Revue Mlthodite ajoute, excepté la peinture et la sculpture, aucun nuit dans la voiture,je devais ei passer tîne seconde avant d'arriver à Lyot.
art, et,aucune science n'a échappé à l'anathéme d' Rome. Quand et où Rien tie plus ennuyeux que le voyage de nuit par voiture. C'est u temps
Rome a-t-elle jamais anathématisé atucun art ou aucune science ? La mu- non initerroipu île malaise, de soulTrance, le sang s'êchatt, la santé en
sique est à la fois un art et une science; Romte l'a-t-elle jamais anathémati- sout1r, mais comment faire autrement: C'est te seul moyen qu'on puisse
sée ? Quand Rorne a-t-elle anathématisè Parchitecture, soit comme art soit prendre pour arriver au terme de soit v'ovace. Me voici donc à Attxerrc,
comnme science ? Nous avons entendu parler de 'architecture gothique, 'ad- ville fort intéressanuto par les souvenirs hustoriques qu'elle rappelle à l'esprit.
miration et le désespoir des archtitectes de notre tem.s, c'est unie création dt C'était autrefois la captale de la Gaüle Ceitique, le chef lieu dis anciens
moyen àge, et nous avons coutume de la regarder comme catholique. Ces Cette, i dont le iom et les exploits belliqueux sont inscrits tians les fastes de
anciennes et magnifiques cathldralesdont les Touristes Européens nouspar- l'htistoire de la Gaule Ancienne. La piété y rencontre de beaux monu-
lent tanit, auraient été par hasa-d bâtics par d'es protestans, et nos modernes ments relireux; c'est là qu'a vécu, qu'est mort et qu'est inhumé le grand
mceingsoitu.ses ont été taillées par des architecte catholiques ! La niéca- saint Gerin Auxerrois, le mtmi qui, d- concert avec St. Loup, travailia
.nique est une science. Poine a-t-elle jamais anaithématisée? D1'après si officacentnt à la conservation de P*AnîLIeterre dans le IVrc ou Vc siècle
W ietel elle fut portée par Léonard tie Vinci et Galilée au plus haut de- son précieux corps repose dans les ev-uit souterrains d'une éclise loit la
gré de perfection que les modernes ptuissent atteindre;(car De Vinci prévint fondation remonte aux temps les plus antiques. Là aussi reposent du repos
les découvertes de Stevinus). Ils étaient tous deux catholiques, honorés dle des élus plus <le CO corps tie sainîts dont la plupart sont d'anciens évèrqies.

d'Auxerre: Dieu protège le son bras puissant et paternel ce sanctuaire si
1 en fut d même à égard dle Bufon gni voulait appuyer sa téorcrespectable et si saint. Chose étonnante ! peuldant les jours de terreur, pen-

de la terre de divers passages de 'Ecriturc Sainte. Le Pape le fit prier de se dant La-révolution françarie, temps où la violation des toineaux des saints et
rétracter, Bution donmi quelques excuses dans une édition suivante, niais ne des églises tit ü Pordre du jour, les caveaux dA furent trèservés
se rétracta pas entièrernent. Cela ne fit alors aucune impression dans le dut désastro commun, le sèpuleres des saints qui y sont déposés forent con-
mtonde savant, mais si la chose fût arrivée il y a quelques sèces, on aurait servés dans leur intégrité ; la main diu barbar miniistre.de l'impiété ne put
brodé quelque histoire,-inveiité quelques fables pour lti donner queljue im- les atteindre. Je n'essaycrai pas, ciher fière, à te ftire part des douces étmo-
portance.--ote de l'auteu tions qu'éprouva mon cSur ct face d'un sanctuaire si salit; tu me connaiS
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sezn pour pouvoir te les représenter sufisamment. A 5 heures du soir, je J'aimo à croire, cher frère,quie ce peu de détails ici couché t'intéresse t'oi

Treprends séance de voiture ; me voilà de, nouveau en route; à droite età la famille et mes amis ; mais que ces détails sont défectucux ! Que de chose

gauch mes yeux se portent sur d'immenses vignobles; li vigne y est riche fomets ! Combien que je ne fais qu'esquisser, tandis qu'elles demandent tant

etaonate.Je venais dlo traverser la .Chilarnpnsgne, d'où sort le fameux d'eXplications ! Ma langue; suppléera plus lard à l'insuffisance de.mes ]et-

vin de Charipage, et à prusent je parcours la Soirgogne, pays vignoble. tres.

C'est à deux pas d'Auxerr que se cueille le raisin qui fournit le. célèbre vin

de la Chenet ; la bouteille s'y vend 50 sous.: mon compagnon et moi nous en U L L E T I N
avons bu une bouteille sans perdre la tramontane; c'est un vin très dbux, il - d princiTes.

ne one pesuepas à la tête ; ân en avale une bouteille sans accident k dlaDan,.-,er des faux pi~~s
unc monte preqe atte e les ;aon e ealencemaie n-A Parrivée de la dernière malle, le bruit s répandit que le gouverne-
queconq ue pour la tcetlsjambes. Le lendemamn dle notre arrivée a

Clalons, je ionte sur litn vapeur, les campagnes m'échappent, je vais com- ment d'Ang!cterre avait désapprouvé la conduite du lieutenant gouverneur

ne l'éclair, et le soir j suis à Lyon, seconde ville de France par soir èten-. du Nouveau-Brunswick, sir W. Colebrooke, et la nomination de M. Reade,

duc et ses manufactures. Les bords (le la Sanc oeflient assez dl'intréit à I son gendre, à la plae
l'oil t àl~Cpn duvovigeir Laproidece ou es onneIeu meilleur. Ir . ce de secréta Ire provincial. Cette nouvelle parait se con-Ipeil et -. Plesprit du voyageur. La providence nours est on ne peut melér irmer.

Voi!à que Lyon nous fourit les amis. Dr but en blanc je me prmsente a

un, monsieur Neyron,: prêtre, frère d'un monsieur de ce non à Montréal. -Depuis.quelcjue temsil nous semble qu'il devient tout-à-fait intéressant et,

A Pinstuit a n(ti s mere; les liens se resrent de plus en plus dans le instructif d'étudier la marche des événemens et la cause des faits qui se pas-
urt interile que sent sur les diférens points du globe où. la majorité des su

pagnon: déjà niis sommes ères: par lui invitation nous .st faite pour li di-- en surages populaires

nerdîî lendemain. Que rencontrons-noii le lendermain, à la demeure de constitue la base de l'autorité et doit être le mobile, la mesure et la règle de

notre hon mii ? l'évêque îAmiens, un grand vicaire et grand nombre (le tous les actes- d'dministration. . Pour faire comprendre tout ce que cette
prêtres: l'accucil le plus flatteur nous est fait; l'évêque se plaît-à causer avec brillante utopie a de défectueux en pratique, il suffirait de demander s'il se-
moi, je Pinterresse par les renseiEncinets queje li fournis sur le Canada. 1
11 ie pose minuiites questions aixqIcllcs je réponds de mon mieux. Sa rait possille d'avoir pendant longtems des-armées dont les généraux devraient

Grandeur, comme tous ceux à qui j'ai parié de mon pays, est extasiée au être nécessairement aux choix des soldats et régler leur marche, leur corn-
récit de tout ce que je lui en raconte: f Ca'nnda lui semble un paradis ter- iandemens, leurs combats, d'après la majorité de leurs suffrages, ou pour

.restre. C'est à Lyon que ma piété a«cu beaucoup à s'édifier; c'est une ville . d. .
sans rivale sous le point de vue d'établissements religieux. . La charité plane mieux dire, d'après les mtérêts, . les caprices, les passions de la majonté.

eur son sein pour y verser ses immenses richesses. . Lyon est par excellence On conçoit facilement le ridicule et en même tems le danger d'une semblable
la ville charitable. La foi de ses habitants y a créé mille établissements di- théorie militaire et que.ce ne peut être qu'une.utopie. Il en-est ainsi du sys-
vers dont chacun a sa spécialité. Point de classe malheureuse qui n'y! tème démocratique. Ces idées d'égalité et de liberté dont le peuple est im-
trouve secours et protection, depuis l'enfan. -qu'anbandonnent îles parents au
caSur dur et barbare, jusqu'u vieillard décrépit, affaissé par les poids les bu, fait qu'ostensiblemeut on est obligé d'invoquer ses principes et de les lui

infirmités humaines ; personne qui ne soit à Lyon l'objct (le la plus attentive jeter en pâture pour Pamusermais si on y fait attention,on verra que tout.se
charité. C'est uno espéièe le rivalité pariri les ames pieuses, c'est à qui borne là et que dans la pratique, il faut toujours en revenir à créer un pou-
l'importera sur toutes les autres par une plus grande expansion (le bienveil- .oir tellement libre et indépendant du peuple, dans son action, que ceux qui
lance, exprimée par île pius belles institutions île bienfiisance rcligicuee. on
Sur le Sommet d'une des quelques montagnes qui ecisnent Lvon. est situéc en sont revêtus puissent agir comme s'ils possédaient un-pouvoir absolu. Que
la chapelle (le N. 1. le Fourvières. Impossible, cher frére. de reproduire ce soit leur naissance ou leur influence, leur habileté ou leur mérite, que ce
ici ce qu'offre d'intéresant in des plus beaux anctuaires dédié à la Mère soit la force' des èvénemens .ou le salut du peuple, la majorité ou la minorité,
de Dieu. C'est un point vers lequel se dirigent sans cesse. de nombreuses qui les ait portée au pouvoir, toujours est-il besoin que ceux.qui commandent
troupes île pélerins qui y vont implorer le secours de la ilélrc.île Miséricorde. . ..
Mtirie prouve hautceent Paction dont elle entoure ce lieu par la protection aient un pouvoir absolu, ou du mois qu'is puissent commander comme s'ils

spéciale dont elle l'honore. Il s'y fait des miracles sans nombre. Les Pavaient, Le peuple ne prend pas-plus part à L.dministration dans un gou-
murs de la chapelle disparaissent sous les Ex-voto dont la reconnaissance vernement démocratique ou électifque dans un gouvernement monarchique.
sit publique, soit p:i-iculiérc des fidéles les a recouverts. A deux pas <le Toute la différence et tout l'avantage pour le peuple, consiste à pouvoir dé-
N. D. de Fourvières, existe un autre lieu bien saint, en mème temps qu'il
est marqué au coin du plus vif intérêt historique. Cest Pî'lise où a été placer l'autorité dans un tems donné. Si la démocratie va plus loin, c'est-à-
nartyrisé St. Irénée dans le troisième siècle de P'Eglise : son corps est à dire, si elle admet que le peuple a le droit d'intervenir directement dans la.
deux pas iu local mémiie où lépéc du bourreau trancha le fil de ses jours. direction du gouvernement, elle tombe aussitôt danis le radicalisme ou le dé-
Un profond sentiment de respect religieux s'empara de mon cœur à liunstant ma o!isme Car dans ces circonstances l'un vaut l'autre. Il est pourtantoù je descendis 1lanls le caveau où a ci lieu le martyre -du saint.. Tout v
parle le langago de la piétlé ; ici, me dit notre conducteur, est le lieu où bien diflicile, s'il n'est pas tout-à-fait impossible que le républicanisme, avec
Saint Irénée a été frappé. C'est là qu'il est déposé. dans Pautel que vous ses idées 7'êgalité absolue, ne finisse par tomber dans ces extrèmes. Les
Voyez, à deux pas dle vous, dans ce trou autrefois destiné à l'administration événemens qui.viennent de se passer en Suisse en sont une preuve qui ne
du baptême, a coulé par flots le sang des niartyrs. A votre droite, ajoute-t- laissent guère île réplique. " Si jamais personne avait pus prendre la républi-
il, vous voyez dans uii caveau ténébr-eux les os de dix-neuf mile martyrs.
à votre gauche les reliques de St. Fpipode ; encore à votre droite le corps* de que au sérieux, dit le Globe, le spectacle de ce qui passe actuellement en
St. Alexanxdre,' l'un et l'autre aussi martyrs ! Suisse serait à coup sûr de naturé à dissiper bien des illusions.

Je t'apprends que j'ai en main .une lettre dui premier ministre de la marine, Voici un pays admirablement taillé pour être républicain : peu d'étei-
le baronsde Macken, qui me -donne droit de passer à Al cr dans les vais- due, de vieillestradiiions i'galtt
seaux de 1'tat. Je me propose île passer une quinzaindejours cn Algée
pour Cn visiter les principalcs localités. Plus tard, tii recevras les détails île active et raisonnablement fortunée, des habitudes calmesrdcs meurs simples,
cette dernière excursion : attends-toi à recevoir quelque -chose d'intéressant. une fédération dlont chaque partie est un gouvernement régulier, ancien, bien

Tucrois sans doute que la présente lettre t'est écrite de culqui'liôteloù je établi ; une ncutralit garntie par l'Europe, c'est-à-dire une paix profonde
.logcais â Marseille ; point dit tout. .11 est bien vrai qu'en arrivant dan .es ;e u t ea , c'et
cette ville jétais descendu in htel, 1 Univers, pour y attendr:e le mo- qui iet à Uabri (les ébranleiens européens ; la Suis avait tout cela, c'est-
nient de mon départ polir Toulon où je dois aller prendre embarcation pour à-dire qu'elle état presque dans la condition de ces momies que:de simples
Alger , mais à- peine ai-je paru au palais épiscopal die Monseigneur Mazod, bandelettes suilfisent à conserver intactes pendant trente siècles, parce qu'elles
évêque dîe Marseille, que Sa -Grandeur, après m'avoir accueilli avec une sont protégées par l'ombre, le silence et Pimmobilité.
bonté sans égale, ne déclare que les prêtres Canadiens dans sa ville épis- " Eh bien ! malgré ces avantages, la république helvétique n'a pu vivrecopale ne logent jamis à Pauberge. Foi-ce m'est de condescendre à ses dé-
sirs. En ce moment, je suis au nilieu des Pères Oblats avec q suis car elle est morte aujourd hui. La logique insensée des doctrines.dèmocra-
aux ternies de la plus cordiale amitié ; ce sont des frères pour moi ; ils m'ai- tiques a voulu pousser jusqu'au bout ses expériences sociales ; la théorie de
ment beaucoup, et moi de mion côté je leur rends réciprocité d'aflction. l'égalité absolue, qui met la tutêle et la direction des intérêts de PEtat aux
Hiri iaveco ' tla q ar>pentque le repas, vo r à mains de tout le nifonde, c'est-à-dir qui fait lincapable juge de l'intelligence,droite, in'aîrcescnt souvent la -par-ole. £h ! quel1 aimable évèêque ! C'est uit

père pour moi ; il m'affectionne comme son fils. Encore aujourdhui.. je le crapuleux de la.moralité et qui élève P aux rang du législateur,
dine avec lui, dans son palais épiscopal. Qu'il est bons d'être catholiqe? cette théorie a nis le feu à la république helvétique, et son édifice est à moi-
le catholicismen embrasse tous les coeurs de acs membres pour les fondre et tié consumé.
n'en faire qu'un. Danqs) quelques iomensje pars pour me rendre chez Sa .Ds que la stupidité, les préjugés, les passions subatr-
Grandeur avec M. le Supérieur et mon cher compagnion, lequel partage se , leprinceubat
sans cesse.tous les incidents du voyage. nes, mis au même rang que l'esprit, la sagacité, la raison, Pexpérience, ont
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en la direction des aiiros publiques, ces puissances lêmocriitiqnes ont voulu

gouverner la Suissb et en exclure ce qui ne letr convenait pas. On a ima-

giné la question les jésuites. A défhut de-celle-là, oit on aurait inventé une

atiré: En 1790, il i'v avait pas de jésuites en France ; 'mais il V aivait des

nobles, des prêtres, des parens d'émigrés, et la démocratie s'en prit à eux et

les guillotina, ce qui était encore pis que de les chasser.

" La démocratie helvétique a donc inventé la question des jésuites, et a
demandé leur expulsion pour faire acte de pouvoir. On n'aurait pu croire

quel'alaire s'arréterait là, et que les pouvoirs publics une fois tsaisis de la
question, la démocratie attendrait avec calme la solution que ces pouvoirs lii
auraient donnée.et s'en seraient contentée,quelle qu'elle fût. Vous connaissez

mal ta démocratie. Quand elle dénonce un accusé à un tribunal ce uîest pas
pour qu'òn le juge, iais pour qu'on le condamne;et si le iributinal absout dans
sa conscience, la démocratie s'en prend 'lui, et le pendL à lai place de Fautre.

C'est ce qu'a flit, ou It moins ce qu'a voulu faire la démocratie helv-

tique. La diète fédérale n'ayant pu former une majorité dans l'affaire des
jésuites, les démocrates se sont aussitôt constitués. en pouvoirs suprème ; et
le sac au doc, le fusil sur l'épaule, le sabre au côté et les canons en avant,
ils sont partis pour Lucerne, afin d'y trancher la question dans le vif et une

fois pour toutes.

" Voilà tout lesgotvernement des démocrates. Il ne s'afgit avec eux ni de

minorité, ni de constitution, ni de droit, ni de foi, ni de raison i chacun a une

bonne carabine, et au lieu de discuter, ce qui exige du boit seis et du. talent,
on met une balle dans le cSur de son adversaire, ce qui n'exige que de lai
poudre et du plomb. On comprend que sous un gouvernement pareil, le chi f-
fonnier, qui tire aussi bien que le philosophe, ait la même part que lui au gou-
vernement des affaires publiques.

Selon toutes les apparences, la Suisso n'en finira pas de sitôt avec la

guerre civile.- Elle n'a ni gouvernement cantonal : et quoiqu'il se fût formé

à la dernière diète une majorité contre les corps-francs,cuix-ci n'en sont pas
moins entrés en campagne. Ils ont été battus c'est vrai, et mème vigourciu-

sement battus: mais ils ne sont pas dI!ssous, et ils peuvent se réorganiser d'un
moment à l'autre. Nous sommes très persuadés qu'ils le feront, parce mu'u-
trement la démocratic helvétique se tiendrait pour battue à la première cam-
pagne, et qu'eu Suisse, comme cilleurs, elle nc cédera qu'à la force et après
avoir fait couler des torrents de sang, en lhonneur de l'égalité et de la fra-

ternité humaines.

- C'est assurèmaetnt un triste spectacle que celui d'un pays livré à toutes
les horreurs de la guerre civile ; mais si afflitgeant qu'il puisse être, les puis-
sances européennes n'y sauraient porter aucun remède sans ei étre sollici-
tées. Chacun a le droit île s'ég'rgr chez soi. Ce droit le lta Suisse sera
respecté, à moins qu'il n'arrivât un moment où les Etats vsisins auraieît à
en souffirir. Le plus probable c'est qu'après dles luttes atroces et inutiles pour

le rétablissement d'un pouvoir tort et dominateur, le peuple suisse fera un
spectacle curieux et digne d'être médité, que la république venant demander
aux monarchies lai paix et la sécurité îles citoyens."

Une chose qu'il est important de remarquer dans les événements rpibli-
cins. c'est que re sont toujours ceiN qui invo 1uent les principes les plus li-
béraux et qui crient le plus fortement contre la tyrannie et larbitraire, qui
sont eux-mêmes les plus despotes et les plus into!érans. Qu'on remarqu e
que c'est aux cris de liberté, de tolérnice, d'égalité, de réforme, d'indépen-
dance que les sans-ciulottes français égorgent leurs coicitoyens par milliers,et
finissent par s'enui--égorger eux-mêmes, et établir le règne de la terreur, que
les républicains de Boston et de Plhiladelphie persécutent les catholiques, pil-
lent et brûlent leurs maisons, leurs églises et leurs monastères, que les corp-

francs et les radicaux Suisses menacent, harcèlent. attaquent les amis de la
paixde .'ordr et de la constitution et veulent leur faire embraser et chérir
leur libérale doctrine à coups île canons et de carabiines. Si n.ous voulions
multiplier les exemples nous pourrions les trouver ?n grand nombre, en Es-
pagne, au Mexique, à Haïti et dans presque tous les Etats de lAm érique du
Sud. Nous pourrions faire voir que partout où Pon invoque ces pernicieux
principes, on y a à peu près le même réýultaLt; c'est-à-iire u'on y passe
de l'arbitraire monarchique,à 'aibitraire populaire. Oni peut juger par les
événements précités lequel est le plus redontahc.

Si ncus tournons maintenant nos regards sur les gouvclnernents constitu-

tionnels monirchiques, tel que l'Angleterre et la France, si on y fait sutouit
attention aux motifs qui déterminent actuelleiient les actes'mtinistôrls,'on
nn petit s'emuphelier d'y- remairiuer des óléiens le discordes et d'éternelle

agitatioi. Le principe qui admlîet que n'st la imaljoritó qui gouverne est dé-

jàun ipas gliséant, qui le devient encore da g àiesir que les gouver-

naus sont obligés d'aduler le peuple pour se maintenir au pouvoir. Dans ce

caîs le gouvernemnent est toujouirs dangereux, au moins pour la min norité.

En outre, il faut gouverier elon la volonté du grand nîombrc i et comme,

danils ces circonstainces, c'est toujours Pintérêt qui détermine sa volonté, il
faut donc aussi souvernler se l'intért du plus grand nombre, que ce soit

juste ou non. Car on sait combien Piitérét est aveugle. Et puis comment

reussir à contenter tant de 'dtsirs insatiables? Comment ime moen contenter la

moitié 7 Un gouvernement, quelqu'il soitavec' la meilleure volonté du monde

pourrait-il jainais y réussir Nous ne le croyons pas. Il peut paraître le

faire pendant quelque temps, surtout nprés -ile de ces concessions où les

principaux meneurs du temps se trouvent placés selon leur désir. Mais cela

ne doit durer que jusquà ce que de semnblables motifs en poussent d'autres à

vouloir les supplatter. Comne il ne peut avoir qu'une très.mnimo partie

des aspirans qui puissent partager le eteau, et ciue le nombre des déçus doit

toujours finir par rester le plus graid, voilà pourquoi dans ces gouvernemiens,

les partis tombent et se relévent si souvelit.

Comne il est aisé de le compî,reindre, un semblable systéme gouvernemen-

tal est déjà un puissalt élément <le discorde et <'agitation. Mais les notifs

qui déterminent certains actes du gouverneimnci it d'Aingetcrre, d'après l'aveu

de sir Robert Peel lui-même, ne nous paraissent guère propres à y porter re-

nide. Car,dans la discussion d'u bil U'il a présenté lui-mme et qui a pour

but d'accorder au collège catholique de layoanth I Irlnde, une allocation

annueille de £2S,000, prise sur le trénor public d'A ngleterre, il a hautement
avoué, que ses libéraitó:; pour le catholicisme avaicnt pour but. non le rel-

dre justice à lI'rlande. imaiis de flatter les Irlandais et d'éteindre les séntimen
de discorles qui mitenagnrielt de déicher cette lie de la nire.Patrie. Ce n'est

pas que nous désapprouvions le bill, car nous so.mmes heureux de pouvuir

constater qu'il a passé à sa seconde lecture à une majorité considérnblo,et que

sir Robert Peel cet venu à bout de triophier dle îc ks obstacles et de tous

les eltlrNt que Pintolérance religieuse a mis en jeu pour le faire chouer.

Mais ous avons,été peiné de lui entendeC avouer qpu c nî'écait que pour

amadouer_ les rliandais. Pour Ihoneu r tu guvernemiet et le respect des

principes, nous aurins prèóré Pleitendre proalamuer bien linhut qu'en anissant
ainsi, il ne cédait quî' la jtustice, et non,comme i! U' dit,p-/rer ruucc çuil
espérat cncore /'erroangemtîcm amible If<s 7iiruts qui existct entre lis
Etats-Unis ec l Grrne-Bretagne. j? nce p roed s'mêcher de c.raindre qie

ejo neur ne fût p;rorlinitz où cd le-ci euredt fi s'rniur pour 1e d d.;ý7?8' (le sss
droits. - Et, en présece< dlune ¡mreil<r <n ntu'lit. on nc pouvait faire trop
de sacrifices pour rioaldir lnion au se ind la patrie. Qu'on juge des con-
séquen es que peuvent enrnîner de semb!csaveux.

Fat-hldone miainte.nat se rendre néec-raire o redouitable. pour obtenir
les faveurs des gouEverînes ! t ce qlui e t encore pis, ne peut-on compter
sur ja justice des gouvernals que quand on et assez fort pour se la faire renl-
dre ! Nous l'avouons, un quouvereen qui admet la4égitimitId semblables
élémens adinan siratifs, ne nouiparaît guërc muoiis propre à tolenier la dis-
corde et l'agilation que les principes républicains. Pourquoi ne pas procla-
mer ouvertement que le aolto <lu iiniestrc iuînpérial est : " Justice égale
pour tous les sujets de Sa Majest Britanniquie." Alors il nurait été glorieux
pour le gouvernement, et surtout pour Ro<bert Peel, d'entendre le Libérateur
de 'Iriande s'écrier

Nois aurons le rappel, et ir Il obert Peel est hommnrîe à nous le donner
sa conduite lors de ladption de l'acte d'émancipation peut nous ta ire con

cevoir des espéranîces. Donc, hIurra h pour leel et le repeal, (A pplaudis-
s5enens.) J'ai li attieniitivetment le iill re iif à la i aou velle allocation filite par
le gouverienticit au colége catholique <le Maynootli, -et je i'hî ésite pas à dó-
clarer que ce bill ie parai t excellent et le discours (liii a accompagné et
commenté le bill ni'est pas moins amli i rabilc que le Ibil! en lu i-mimIe. Le
ministère en cette circonstance ait avec iloblesse et générosité, je l'en re-
mercie. Il n'y a pas d'àjection a f:ire contre un bill qui est satisfaisant
sous tous les rapports. Mai; ce surcroit d'allocation uoit-il nous faire re-
noncer à Pagitation du rcpeal ? (ptîsieuri voix : Non, certainement Et atîj
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plau.lissamens.) C'est précisément à cause de nette libéralité cuiI me de cette touchante cûr6monid était la troupedcÉ jeunes filles qui s'appro-

semible lue nous devons, homs vraim t re naissans, dire jord'hi e la table sainte. Jusque là la musiquen s'était pas fait entendre

Merci, Agitation, Conciliation--Hal, bien obligé association du rcpeiîl' mais à peine se fureni-ellcs i es à genoux, que 'on commença entendre

Maynooth ne vous oubliera pas dans ses prières. (A i n l dbord des Sons bas et doux, mais agréallcs et divins, ensuite plus forts et

de rires.)Sir Robert Peel savait parfaitemett le bon et qu'un tel bill produli- Plus étendus,jusqu'à ce qu'enfin ils rempliront toute l'étendue de l'édifice

rait sur les esprits des rlamlais; aussi, dés le Imnie jour, jetait-il le défi (lui est très vaste. Une longue file ôe jeunes viergès vêtues de blanc, avec
-ci A mércis lRotx. a tÛte couverte de voiles blancs, symbole de la pureté de'eîi.s cSi'urs,Ibrmnaitaux, A mricaiins. (Ecoutez.) . - -

4%Si le premier ministre persévère dns cette voie, les Irlandais ie tarde- un spectacle capable d'émouvoir les esprits les plus rebelles. Parmi elles,

ront pas à jeter le gant aux Aiérienitis. Ministres de la reine f*aitcsjustidc il s'en trouvait qui avaient -été dans le monde, et qui ne pensaient pas qu'il

I[ rîanîe, et l'A inérique ni'oscra pas ;ntt(a ciLie" à l'A t t ( Ecotitez.) arivchrait un teins de eureux pour ellesi que ce se'ait celui où elles iraient se

J'aimerais, tant la cause (le mon pays 'sthrvoir sir Il.- Pcel ni'azclteter prosterner houblemnent pour recevoir le Sauveur du monde.

le peuple iprlaneiis. Les reroi- d'allcation àfurni-eoltl meet tle nuoxue c'ose.Sir c ç à
IiPL'linexue représenta'tion bieni proportionnée, l'extension de la fraîî- N O UV E LL S IZ E L 1 G i E it s E s.-

chine à la clnibre dles Cdbnridunds, et touis verrem biertat cembteîî vle bouceues plufotsCE.
pupaverlusoo (e , u nd-vicaire de lgr. l'archevêque de Cambrai, est nommé
lee!'a cuveté de Fréjoies. On nous assure que ses informations sont à peu prmt

Quand à nous, provisoirement. travaillseis sapa d rel'cme poebr le repeol csss terminées.

le seul moyen tilcent des concessions pour ' drl lnntlen. -On écrit de Toielouee

-Ava t hter. sulîe Iiiheues du soit-, aps journéeA'fitýe clin- '*Ljour de Pàques, AL l'abbé Combalot, dcont les prédications ont été

SPufirlde, t v' éiqe n'oser pal Lataqe rèl àt ('letoerre ii Eout.

Jivieseplu tant la cause d'ra
à coup fondre si. notre vitle. Quoique la fbîîîlre ait éelatièn à plusieurs re- -Nous lisons dans la Gazette dc Vhucluse
prises, il Paraît pourt-ot qnnellez n' causé aucun dommage. Maisil n'en a ' Plusieurs lettres que nous recevons (e Paris nous apprennent que le 1

pasétéaisi icla rèl. es ites ri ntsoulln dns luie ma-rs courant le CoîeldEamalgré les admirables elibris d'éloquence de
s la es s r et c i u eard. a rejeté la reute d nos rlieues hospitires et a dclar

droits de la ville. L'cvle adu ron Pasteur n (ci a pas ui moins de quarante e qu'il il'y avait pas ou excès de pouvoirs dans la délibération prise par la
lîiis.es. Hier nions avions presuiUne température d'huiver. Toute la journé commîission administrative. On assture que l'autorité suéiuea décidé

il est tomîté tlc la p)lu.iie ifléièc dle neige- et poussées par un fort vent de nord. qlue les reiiusâuain évacuer lhospiic le S avril prochain, et que, le
arrsi échuan, elles y seraient contraintes par la force alnée.

in é à glace, niais la journée pour-etre tres- -pIl parait certain, non-seulemenot daprès es néms lt'es, mais encore
hlile. d'ap-rès touts le:s bruits quli nous parviennent de divois c-ôtés. (file MM. de

-On lit dai ns PlY2orore Cainbs auraient viement agi pour amenvr un si déplorable résuItat, et u-
àrlent P rouv dans M. le prfet un appui ues plus complains o et des plus

' e Qunc ous, inin proiormenttraaillos sns relâe pu les repal ; est trmiucs

lesu le Lonoru., 1-. C. vie t d'aresse ne lette au Maire de on- por Pr - nous, catholiques et Finçais avant toit: no

Aval pour le ur de recutillir les sousirtipns e jos rn érens qui, et ch- ,ns jorrièrc- de u, M.ilépit personnel, nayant len à amriionne, une
Vouîdronît bilen 'conîtribuîer à cette c retvre de chilarté. Nous espéirôns (lue Ilvî-elle cocuso nous aiflhige proflondcemetît. La voie où Ilattorité 'Supé-

ticre sSe e t glissate, et l'on ne sait où no va quand on cède à 'en-
lit)r oicitoet, un sront pas icos à irrrire sur la liste vin sera pro-n

b:ihleinont i-Iraltntnt, le passionsavgl.
àcoupntreurt d i luelques uue l -Nous laons déj dit, nous e sommes :ont hommes de parti; noI13

pris lit d uns le gen' Joural le Ne d-Yor g . na prêciheruis jamais la violence, nous dne cneiîîous jannti peronne
(l-1'e f. i >'atieitd à .1vew-1701k. -Di tri rche dlernier, à la messe de d'avoir recour-s à la for-ce brutale, parce qtue nous jpeensltiq'il y a tune f'orce

huit hleures, le îévéreîîdissiîne évê-quie Hîitziu-es ddîinsians cette égie u s i est 'l~qietmisr-nîore etelaquelle rien ne
S. . . .sarait prévaloir ; mais lous oulons cormtaler seulement le flits et lasser

pasacrement e cola greor, a pls de dux cents sixTednsix-ui rs heu arn- . Chacud a rejetnlab de ses reuvres. Le public alie Ntre devoir

its, parmi vesiqiîll. haeou étaient n'illes, et cinq ou vele mn conver- est le lui faire part de nos inqiétu vies poraun avenir qui sasonprit chaque

ti à lat tolii di-ai de e s portLeque desvreligieses-auraienà v
, aOit parle d'epulsion et, le crais échéant, de p 'caroi de la fo rce armée.

bqei ls e x équiisn pour le i-cevoir, un discours pleir d'éloqauei- Nous imons à croitre que uo supérieutre i'aura pas recours à e pareils
c-e et île pathiétiîmîe. Il était sit par .M. O',Neil et iedsrv n oyensý. Nos -eli-gieuses hospitalières sont en ilîstan.ce devaut, les tt-ibîînatmx

c Oelle églie.t sitô1 a r onté le sPnoreei:ont divi y relai-amenti à la répétition e nlots et au dlroits de jouissance à

aient troué danlls on. àe pree u appii des lus comlains ouet.I destluLe omténomapr avir au oes de onr lsmalhum us déués

fit faire la premLière Colll.nien a d'a de trois cent t personnes. I dM - pour nous otq pe F rançimavant tutcnous ldoc heent.lelrp ocrél évident qu'elles ne peuvend d o p leuesn etait rien ce que ces ques-
à la g biencontrrsse, à un peuple nombreux So a srmton était pris (le l'évaugi- li ons sient aplatiies, puisque. Confiantes oaù l légitimité (les Ld.-ots qu'elles

L cnui Joyr ; ilsCoteront tl xlene instruion et qui iaisait honeuirà iora elles n'ont pu enco-e songer à trouver un asile nn de provisoire."
évêquîe ct rien qui-ossOitO tirr et l'nlusior înmnais c'é taionnviteeue.

bexpo meint oua e dc anqu elaîe s lelafid .uDes fo-n s r. dbjt modiitu n st les poin ens suts re atifs ait
-Qpo.sn le nt leo rman Jouns de New o o hiue. Collège Catpolirr e de ms livioot , ubia ved-coil prochnaià sa Seconde épreuve

C'était vraiment pour n eot-il r.Dme Chose drtt a taitsee d'avoir rio à la Chiafnbrees Coninines. Il est peu prcebqu ble psiion disusine sori-
hitvéqhe carlîo vaiue oflicier dans in édifice, qui, il n'y a pas encore q cui e s'eugesss le ie, rouvera la tajonité i a aprouvé son projet

.~~~~ ~~~~~~~~~~~~ .l aur prevaè.lectrem. osvuos osae elmn lsfise ase

re ans, étaicr et occupe nm e a p usde bien contraire à l'esprit de -i hurité C p 1e la hacn I l so n' ili. t d avoes éu s. l e uli c j gm . N e dv ir
nos tous ilquelles b-auoup niailena ut comme lemn cor Le e lui ae paril p nuituar vir qui massombrit caru

tie lareliine psente, soths oleine d'ant ddnnrcermetP qedrsqsaj consite a prra g-
le jour- glorieux piur iéglise île l Nai vité,tout driiéreit 1i .C -s fionds re deuande le Miniseé lr les em. de lai>e anrlicaée

-Voici un sextrait îleu la rlerceod'iun corispoudant d ' o n Nmylai ouam ons a lieu qu les tir u ts cor s sup ri tat. M. recours a erné sa
aeic-.t già uéditur ari avoirmnn l à en-Yor , en date di 3 ivtisr sans die à quelle époque il s0 protos dle la àroitde la juisa e à

niai laimis au ond ctte question n oie asiuillî oii pour le 'll ininistéiie car
Le -vdtavait qî'e est un 1 Cpeuvlin artabandonne laeu rtrlat n a e qu es qe-

à la gra d'm sse àle un pe pl n m re x:s rqui lan p dd . Il ne n is sq popositon qe d s savoir des d: oitsc qu'els
précédait nA scLIieO, lois cell ei se disposaient ouir la i-i coiniu faire nter à h'ont m nicao soI n es turond unu le m posoi.

ilion, et qai p r uie devaient recevPoir I t itéie joua! la C oumis cnataiîe iiiiiîetso uctil;on qui ociuo le Parleîent IS34, sans

exposmon.'v etir qut convincant dies dogme deo (ta fooid PEls ahlqe

vaui îueiiet qui î nl avoir lieu à caase da s encore, qu-
nortlîre. îles zoniimlîîiiaîm éti livrî othi.enCise luoiu>illlcle fasse dos pnge.Qi voiru at uîî titi ce ttIv0rn!hlz à la so-éreoi e d tu utition que désirei vivement . cncu ms les paroles à st lord SanPosr, qui
baptisés de la Veille ; parmi, se touvait six garçon- de miient e u i appltvaîlt le presbetyrce nle sir nec.: T'cei, a déclaré formellement
qui dleveitueîiît êt ax au tes, aux yeux du Fcéntetr (le tous les atinnes qu'à ses Veux la StIbeention acconike au séîinaire de î< iyootît n'est q'un

-f i - -Ôil"li e net boit le diiéi-ence cntre ec-catu -es, pot,, ht couleur. SotVemt, (oinmnnc emoit de ieshîutioi des ricîns M Eii pisrp aés anits une reir cdle t-i jon
es pauvres noirs, att sortir clu temple di Suui-e, sont Plus s - S'il y lieu à une t il Sait mssmz -aturel qu'elle fût fuite par cux

mains dl u -chContisué les biens uhn cpegé ts le spoliteur C'est 'a
j.nes brm les aures do tiqanes caholiques. Mais la plus di'téresnarte paotin d'o M. Ward tc manquera pas -de concître que le cherguo s
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anglican doit payer la dotation de 'Maynooth ; mais comme les esprits sont
loin d'ôtre disposes à voir déposséder P' Eglise anglican du bien d'autrui qu'el-
le a pris et qu'elle retient, sir Robert Peel désire laisser de côté cette irritante
question : il préfère que PEtat supporte la peine des péchés de 1' Eglise natio-
nale et paie ses dettes, en attendant le jour. où il pourra librement régler ses
comptes avec clle.

Lord John Russell partage les vues de lord San-don ; il voit un commence-
ment. de restitudion. dans le projet de loi relatif à· iaynooth. Uancien chef
du Cabinet whig approuve et applaudit sans réserve à l'initiative prise par
le Ministère sur les réforoies que demande la situation de lirlanle. - -

l Je serais heureux, s'est écrié lord John Russell, que le Gouvernement
entrât dans une nouvelle voie, adoptât unepol.iiique plus sage et plus géné-
reuse que par le passé.

" Il serait à désirer que la conciliation, loin d'avoir atteint ses dernières
limites, commençât par la mesure qu'on nous propose aujourd'hui. Je me
réjouirais de vojr le Gouvernement exécutif, en Irlande, s'occuper dlu bien-
être du peuple et non des intérêts d'une faible, quoique puissante minorité
de voir les catholiques romains, croissant. en nombre et en richesses, émi-
nents par les talents qui brillent dans leurs rangs, et appartenant à une portion
de 'Eglise chrétienne-qui a produit des hommes aussi célèbres par-leur piété
que par leur science, s'unir à nous, sincèrement convaincus que nous som-
mes résolus à leur. rendre justice et à combattre-d'étroits prêjuigés ! Je se-
rais heueux. que le peupleanglaisne fût pas poussé contro IMrlande par un
esprit de bigotisme religieux, et que les catholiques pûssent contempler cette
mesure, non comme. un dernier acte de justice, niais comme le. commence-
ment d'une.sére do nesures.qui uniraiént les deux pays.par des liens solides
et.durables..!t"

M. Sicil a trouvé d'éloquentes inspirations on. remerciant au nom de
lIrlande le Ministère. Les représentants des universités protestantes ont
combattu le bill avec assez de mollesso. Sir Inglis s'est plu à 'mettre su
Robert Peel en coritradiction avec lui-inie, en liii rappelant de vieux dis-
cours moins libéraux que ceux qu'il prononce aujourd'hui. Puis, le cSur
gros de larmes, il a exprimé la douleur que lui cause l'affiblissement du pro-
testa ntisme:

" Toute notre législation est fondée, et je ne rougis pas de le dire, sur le
protestantisme. Depuis les trois derniers siècles, c'a été le caractère distinctif!,
lessence de notre Constitution. Mais petit à petit nous avons vil les nuar-
ques distinctives de la Constitution protestante dispersées dans les luttes dle
ces dernières années. L'étendard brillant que nous avons si longtemps con-
templé avec admiration a étù déchiré ; -nais les couleurs piroiestantes sont
encore au haut du mât, et, aussi longtemps qu'il restera un lambenu du vieux
drapeau, je combattrai, quant à moi, aussi inébranlablement sous ses couleurs
que lorsqu'il flottait intact et resplendissant sur tout l'empire ! "l

L'erreur vaincue ne saurait faire entendre un cri plus déchirant de déses-
poir. Univers.

-Un débat solennel s'est engagé vendredi dernier d]ans la Chambre des
Communes. Lordre du jour appelait la seconde lecture du iill relatif au
grand séminaire catholique de l'Irlande, et la séance ne s'est pas passée
aussi froidement qu'à la première épreuve. Quoique sir R obert Peel eût,
depuis une année, prévenu le pays de cette mesure, l'Angleterre n'en a pas
moins été saisie par surprise, car personne. ni dans le Parlement, ni ait de-
hors. n s'attendait à une application aussi sincère et aussi large des principes
libéraux it nom desquels le premier ministre s'était engngé à améliorer la
situation de MIaynooth.On croyait à quelque mesure équivoque dont les bonnes
dispositions seraient annul ées par des restrictions, des réserves,des conditions ;
on croyait à un projet de loi qui,- sous un litre mensonger, eût paru accorder
beaucoup ait clergé irlandais, tandis que ses clauses n'auraient pas éveillé la
susceptibilité des fractions protestantes qui,anglicanes Oit non,sc mettent a.dni-
rablement à l'unisson quand il s'agit de pousser le cri de nop!oery ! Le public
anglais s'en rapportait en toute confiance à sir Robert Peel ponr faire accepter-
Sl'Irlande un projet de loi hypocrite de la nature de ceux patr cesquels nos
gouvernants répondent depuis quatorze ans, en France, aux citoyens qui
revendiquent, au nom de la Charte, la réalisation du principe de la liberté
d'enseignement.

On. comprend dés lors qu'un bill'aussi libéral que celui du iabinet anglais,
présenté avec tant de loyauté par le Gouvernement, ait jeté la consternation
dans les rangs du protestantisme haineux, dont les préjugés sont si profonidé-
ment enracinées au sein des masses, en Angleterre.
' Quoique sir Rohert Peel ait pris la sage précaution de ne mettre que huit
jours d'intervalle entre la première et la seconde lecture de ce bill, il n'en est,
pas moins menacé par l'orage à l'abri duquel semblait devoir le placer cette
précipitation.

Deux grandes heures ont été remplies par la présentation des pétitions
envoyées d'Irlanded'Erose et d'Angleterre contre le projet de loi minitériel;
nous ne connaissoos encore ni leur nornbre, ni le chifi-c des signatures ; tais
l'un et l'autre ont été considérables, et nons tie lictisons pas que 1A igleterre
ait été témoin d'une pareille maoifesta'tionfde lopinion publique depuisS82. Un seul membre, MI.Hindley, a présénté 350 pètitions; tord Sandon
en a déposé 'une seule sur le bureau, mais elle était revétue de 58,000 si-
gnaturçs.

Après ce travail prÛliminaire, M. Colqulioun a proposé un amendement,
dont l'adoption équivaudrait au rejet du bill de dotation ; il a demandé quo

. lecture en fût renvoyée à"six mois. ~ demandé

M. Colquhoun est titi dos plus vaillants champions des anglicans dians
leurs luttes avec le papisme ; il le pouvait laisser passer une si belle occasion
do se montrir. Il a soutnu avec chaleur qu'en dépit des allocations antéri-
cures et des actes di Parlement, l'Aîngleterre ti devait rien aux prêtres de
l'irlande, et qu'on consciee on tic pouvait dotiier son assentinient à ti
projet de loi si favorable nux, catholiques.- Il a (lit à sir Robert Peel que
c'était une illusion -qute d'attendre cri retour île ses libéralités le moindre
changement dans les sentiments des prétres irinîdais. M. Colquhoun pense
que la dotation ile Maynonth n'ahattra pas Pagitatioi, et il en n donné pour
preuve Penprssctemnt cil a sa tisicition avec lesquels M. O'Cunîcîl n ap-
plauidi aut proljet de loi. -

Un aittre membnlre de la Chambre, M. Grogan, a comblatt ensuite le buIt
en dénonçant les doctriies enseignées à Maynooth. M. Grogan, à ci jutg'r
par son discours. doitt êtro a boit éu itourni dies fDéérs ou a. Con stitu-
onnel; ses necusatiolns contr Penseim et dt séminaire iraindais étaient
inspirées par l'histoire ii Compendium. tI'honoraIîlei membre aurait iniis
d'objections à ire aux libéralités uii Miii!stèrc, si le bil imposait aulx pro-
fesseurs de Ma'gInooth les glorieux articles îe PEglise gallicane. C'est là un
succés antquel ne s'attendait guére M. Dupii ! Ces deux pr'iniers discours
ont éveillé poi (le sympthie. M. <le Gladtonc est monté ensuite à ta Cri-
butte. Un vif sentiment de curiosité s'est iainithsté dans la Chambre, et ses
premières paroles ont sutl'i pour rétablir ii profond sitece.

Il v a deux imois, lorsque M. de Gladstonc quitta le Cabinet, la presse 14e
livra à ttc nombreux cotmmntaires sur le iiotifs dte sa retraite ; on a souteitu
qu'il ne partigeenit pas les vues u sir Robert teel sur les réformîes à opérer
ci in dite, et que par suito île cette dissidenice il avait dû se retirer. Cette
supposition avait fait niatre dles espérances cfhiez les mécontents ul parti
concservaieur, et les libéraux ont craint un instant que M. dle Gladstone, Ci
donnant le i)al de l'attique contre la dotation dle Mlnynooth, ne ralliât à
lui les frar.tions le la Chambre et nc devint le centre d'une opposition fortti-
dable. Ces espérances et ces craintes se sont éviunouies depuis que M. île
Gladuitone a parlé.

L'ex-président diti bureau dii coimmerce a dlébuté par un exorde qui a
fait croire qu'il allait romtbattre le liIt. Il a sévèrement critiqué les princt-
patux nrgiuiment que sir Rohert et lord Jolin Russel avaient fait valoir en
freur de la tiiesire il a protesté éierititiquiemint contre le mtot île restitution,
nppliqué au projet île loi actuel. M. de Gladstone a proclamólé qtue la mi-
norité qui avait résisté ail Ministèrc dans le prenier vote avait fidèlement
exprimé te' scntiments t lPA neterre et de PFcosse.

La ronsémuence de ces pretilicrs raisonnements semb!ait étre que M. lo
Glstone s'opptoserait à l'adoption du bill i Pas tit lotît ! M. de Gladstone
bravera Popiîion publique il fern violence à ses préocupations les plus chi-
res. et quoique ton ait douniîi de fort maulvaises raiisos ci faveur île la me-
sure, il votern pour le Ministère et il défendra le projet de lui. Comment
cela ?-C'est que M. le Gladstone. homme d'tnte haute intelligtence, a
trouVé nu profit d séminaire îe Mavnooth des aruments' beaucoup plus
péreiptoires que tous ceux nanicîs jsqu'icii. D'ailleurs, Pex-prêsident dut
bureau de commerce penc que l'opposition nî'a pn nis en anit ue: seule
objection digne le cens ensós. Enfin M. île Gladstone espîre que le hill

deviendra bientôt loi doli pays. Mais 1"nonorable membre tient henncoup à
ce que. cc ne soit pas à titre tle reshitution, danis la crninte qtue 1'Pgilise angli-
f.nne ne ressemb!e à une bnnqueroutirc qui offre aux créanciers ii'elle a
i potiliés un dividende éqliivzila tit tout ai pli us à un itemi celnt : une pareille
alléation serait honteuse et dégralnnte pour PA ngleterre !

A~prés M. <le Gladstone, la Chambre a enîtendu M. dPTsraüli. qui, en
conbattant le hill avec plus 'etcrit que île raisons. a décoché aux Imembres
dît Cabinet dles traits d'une acérité extrème, et a fini ci suppliant la Chîan-
bre du se faire lécho fidèle îdes senits dui pays et le mettre uin terme
aux déceptions diu CaIinet n secouant d'unc manière définitive le jong du
despotisme oflfciel et île limpuissance parlementaire. ÎM. Roqbiuck a repro-
-clhi à M. d'tsrnlIle réduire la grande question île Mlayinooth aux propor-
tions é1roites d'une querelle où des personnalités soit en jeu. Après M.
toebick, qui est devenui le chamtpion officieux de sir Robert Pell, la cham-
bre a entendu lord Northland.eI la discussion a été renvoyée à lundi.

Le résulint des déhats ne paraît pas douteux: la majorité se prononcera
polir le Ministóre. ilnis il n'en est pas moins vrai que ce projet de doter un
séminaire catholique a iinonc-elé sur le Cabinet un orage ienaçant. Les
dissidents wveseyens déploient une incroyable élnergie ; les ministres île cette
secte fimt di haut île la chaire appel : hurs paroissiens contre la dotation-
i'lavnooti. - Ils ont convorgnué dce ieetings dans toutes les villes d'ngleterre
et iis espérent ne pas obtenir moins de 4,00 pétitions. Le vaste amîphithîé-
âtre d'Exeter- latI retentit de discours où csont. soigtnciisenient énumérées les
ahomniations din papismote dont sir Robert Peel, lire le Times appelle un nou-
venu saint-Patrice, votidrait encoti'nger P'enseignemeit.
. Ln veille di jour où ievnit s'ouvrir la discussiotn dte la Chnmbre îles Comî-
munes, une dtéptuation nombreuse s'est rendue citez le premier ministre
pour (lemnaer que la deuxième lecture du hill fût ajournée, nin de donner
aux pétitions le temps d'arriver. Cettecoein te a été repoussée par le tmimnis-
tre, et le lendemain tous les journaux de Londres puîbliaienut dans leurs an-
nonces uni avis ainsi ronçuî

< Sir Robert Pel n positivement refusé d'aecorder au pnys'le temps d'ex-
primer son opinion sur la questioi de Maynooth. Dcs milliers de pétitions,
venant des paroisses, des congr~gations et des mcetings, sont en route poi

90 .
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la Chambre des Communes; mais malgré les vives instances qui ont été fai-
tes an mnistre, il a déclaré qu'il ne conîsentait pas à accorder le délai dési-
ré. Il est évident qu'il voudrait empécheler les pétitions d'arriver assez tôt
pour inlueucer la tleuxième lecture du projet dtAloi.

lý Citoyens protestants ! vous ous complives de cette atteinte à
t 'uii di os droits les plus précieux? partagerez-vol s 'indignation que nous
inspire cette tentative pour étoufTer l'expression constitutionnelle de l'opinion
.publique ? ne vous jindrez-vous pas à nous, cri redoublant d'elYorts pour ren-
verser ce bill inique de IM1 ayllootil t I

Cet appel était signé par les députés des congrégations dissidetes,qui s'é-
taient rendus inutilement chez sir Robert Peel. Les nieetings se succèdent,
à Londres, non seulement à Exeter-Iaîl et dans 'le théâtre (le Covent-Gar-
dün, mais le lord-maire doit en présider un cette semaine qui aura lieu dans
la Cité ; le-soulévement est général.

Des démonstrations sciiiblables arêtèrent, en IS42, le bIl qui avait pour
but d'organiser l'instruction primaire au profit le l'Eglise anglicane; le Cabi-
net recula devant ls manifestations (le l'opinion publique. Nous doutons

iu'il ci soit ainsi aujourtliii. Le Ministére est 'rop engagé pour qu'il lui
soit possible d'agir le la même-manière. Sir Robert -Peel a d'ailleurs.déclaré
qu'il ferait de ce bill une question de Cabinet, et qu'il le négligerait rien
p9ur assurer le succs de la mesure. Les clameurs du dehors et les plaisan-
teries de la pres.se ne l'einpócheiront pas d'accomplir, dans l'intérêt les ca-
thohiques irlanzdaiv, u acte de justiee auquel s'associeti les hommes éminents
de tous les partis au sein du Parlemcnt. Univers.

N O U V ELL ES Q U E S.
C A N Afl A .

Incendi.-Le 6 du courant, lm incendie dénstreux eut lieu dan-s la parois-
se île St. Roch d'A cliganî, dans lequel la maison (le Mr. Pierre Faucher
devint la proie de ól'émeniît lestructeur ; de là le feu se communiqua dans
les bâtisses île Mr. Joseph Dalpé Pariscau, qui y consuma grange, étable,
hanîgar,rem ises etc,ainsi que tous ses grains et instrumeis d'Ariculture,voitures
etc. etc. Mr. Faucher a aussi perlu ses gi-dins de semence. Il nous est pé-
nible d'apprendre que ces deux respectables citoyens se trouvent pour ainsi
dire ruinés, si ltilultcs âtes charitables ne viennent à leurs secours. Il pa-
rait que le feu se communiqua par la cheminée et comme le -vent soufflait
avec intelsité, I, éti]ndi t avec rapidité et ne laissa aux gens le la maison que
le teins de s'éclhaper sans pouvoir rien sauver. Mr. Pariseau était dans le
tens en cette ville par aflaires.. , ., .

N. B. Depuis que ce gui précède estécenton nous iuforme que la gran
ge d'un M. Gou!ct a aussi cté la proie des fIlammes. /Juror'e.

ES P AO.C.; -

-Le jUTn;moril 1es Pyrénées rapporte que le bruit court à .ladrdrid que
l'abdication <le don Carlos en faveur le son fils allé est positive.

D'après les jourilaux (le Madrid, ,le ministre d'Etat (3M. Martinez de la
Rosa) aurait reçu dii foreign-oflice anglais des communications dans lesqiel-
les le gouvernement britannique se montrerait disposé à retirer de la Havane
le poniton qu'il y en tretient, et dont la présence dans ce port a donn lieu à
de vives réclamations (]aîs le sein des Chambres espagnols,lors de la discuî -
sioi de la loi répressive adoptée contre la traite.

-On avait anînonce,il y a quelque temps, sur la foi (le la Gazette d'./icugs-
bourg, que le n driage de la reine Isalbelle avec le comte de Trappai était
dléfiitaement arrèé. et qule la reine Christine avait -même écrit au roi de
Naples pour presser le départ pour Madrid. El Tiempo.dii 22 mars, repro-
duisant cette nouvelle, dit qu'il ne posséède pas les élèmens <le certitude nu-
cessaires pour la contirmer ou pour la démentir. Univers.

SE L X CH AIUJLITN,
ou Lis SUiTEs

DE LA NEGLIGENCE DES PARENS
nasNs L':DucnTroN ne LEURs ENFANS.

Suite.
Félix ne savait trop. comme on dit vulgairement, d quelle sauce

manger ICpoisson ; l'nir.et la tournure de l'étranger qui ne parais-
sait pas facile à déconcerter, lui en imposaient : cependant, comme
il vit <u'on riait de tous côtés à ses dépens, il cr-lit devoir clercle-
a sauver au moins sa réputation d'home nneur, s'il était obligé
d'abandonner celle do tlhéologien ; il dlit donc à son adversaire : " Si
c'est ainsi qIue vous l'entendez. je consens, par respect pour' votre
àge, à ne pas m'en fâcher, nimis j'exige que vous déclariez que vous
n'avez pas prétendu donner' d'autre sens L vos paroles.--rJe suis fâ-
ché. reprit gravement celui-ci, que vous me lorciez à m'cxpliqtier .
car je ne puis m'empêcher de dire que. quoique vous désiriez ètre de
la nlatire dles bites; en dépit de vouis-même, vous avez une âme qui
survivra a votre corps et qui vous distiniguzera toujours d'elles.-Alors
vous avez doue-réellement voulu dire que j'étais un sot.-Je voulais
au moins vous le fhire entendre aussi honnêtement qùe possible, et
vous pouviei bien, ce me semble, penser que je n'attribuais pas un
grand esprit à quelqu'un qui se comparait aux bêtes ; puisque vous
ne vous êtes pas contenté dî double sens que présentait ia phrase.
et que vous me forcez à m'xpliqujer pius clairement, je vous dirai

donc sans détour. que vous ête's un sot,.et cela par deux raisons au
moins : la première, parce que vous décidez,.sans y rien connaître,
la question la plus grave et la plus intéressante qui puisse occuper
les méditatiops de l'homme : la deuxième, parce que vous décidez
cette question uniquement dans Pintérêt de vos passions, et d'une
manière contraire à l'opinion générale, osant ainsi mettre le résultat
de votre ignorance au-dessus du résultat des recherches des savans
les plus illustres, qui tous ont affirmé d!un commun accord précisé-
nent le contraire de ce que vous dites.

L'étranger eût pu parler plus lorigtems sans que Féhix fut tenté
île l'interrompre, tant il se trouvait embarrassé de sa positionil deux
croix rlhi brillaient sur la poitrine le :son adversaire ne lui annon-
çaient pas un homme facile à eflrayer par quelques bravades, et l'as-
siriice avec laquelle il parlait lui promèttait encore moins de suc-
cès d'une conversation raisonnée, dont il sentait bien intérieurement
qu'il ne sortirait pas avechonheur ; prenmnt 'donc, pour se tirer de
ce mauvais pas, un parti mixte entre la- colère et le raisonnement:
" Vous êtes bien impudent, lui dit-il, de me parler ainsi ; et qui vous
a dit que je n'en savais pas - assez long pour prononcer dans cette
affiire ?-Si je me-trompe, lui répondit le vieillard, vous me tro~uve-
rez toujours prêt à me rétracter ; il ne tient qu'à vous de m'en con-
vaincrc en discutant sérieusement cette question.-Oui, qúe je
retourne au catéchisme, n'est-ce pas ! ma foi non ; ', ai été
assez dans ma jeunesse ; je ne me soucie pas d'y retourner.-Puis-
que votre catéchisme ne vous a pas convaincu,je promets de vous don-
ner des raisons que vous n'y aurez .pas trouvées, et que je"'crois'bien
qlue vous n'auiez pas eu le tems de chercher ailleurs.-Qu'en savez
vous ? j'ai peut- être lu et étudié plus que vous.-C'est assez m',pmu-
ser à vos dépens, lui dit alors l'étranger, d'un ton sérieux ; j'ai vou-
Ili voir jusqu'où vous pousseriez l'imprudence et la déraison ; croyez-
moi, mon ami, retournez vendre vos habits, et une autre fois, rappe-
lez-votis qu'on s'expose à ne jouer que-le rôle d'un sot quand on par-
le <le ce qu'on ne connah pas, et qu'il' faut être tombé dans le der-
nier degré de l'abrutissement, pour oser .attaquer, avec des armes
aussi méprisables que les vôtres, une religion destinée à faire le bon-
heur des hommes sur la terre, et qui fut, en tout tems et en tous
lieux, Pobjet du respect des hommes les plus éclairés ; c'est «ce que
je pourrai vous prouver plus au long, si vous le désirez, lorsque vous
me rapporterez l'habit que j'ai commandé, il y a quelques jours, chez
votre maître.'' -

Après cette leçon aussi mortifiante pour Félix, que bien méritée.
tous ceux qui avaient commencé par rire de ses plaisanteries, finirent
par rire de lui-même, ct'sa confusion- fut si grande, qu'il ne vit d'au-
tre moyen d'y échapper, qu'en sortant du café.
. Cette première humiliation cependant ne le guérit pas de son im-
pertinence : on était alors à l'époque où un certain parti effrayé du
succès qu'obtenaient les missionnaires, votilut s'opposer à leurs pré-
dications et excita contre eux la fureùr d'une jeunesse inconsidérée
et d'une populace soldée : Félix qui, la veille, avait fait la brillante
expédition de. brûler un pétard dans l'église de St.-Eustache et de
mettre son poing fermé sous le nez d'un de ces bons pères dont il
savait bien certainement n'avoir rien à craindre, racontait avec em-
phase ses glorieux exploits. et se répandait en longues invectives
contre les prêtres et en sarcasmes amers contre tous les sots qui leur
accordaient quelque confiance. Un militaire qui se trouvait présent
ne put retenir son indignation en entendant <le pareils .propos, et ju-
geunt bicn,,au ton et aux manieres de l'orateur. à quelle espèce
d'homme il avait afflîire, il lui demanda combien il avait reçu pour
cette couraigeuse charge qu'ils avaient faite. ·ù mille.contre un, sur
<les prêtres qui ne leur voùlaient aucun mal.-Cominent ! combien
j'ai r'eeçu, répondit Félix tout courroucé. mire prenez-vous donc pour
un homme à tendre la main ?-Ma foi, je ne sais pas qui vous êtes
mais je sais qu'il a êté donné le Pargent à cet effet, par des hommes
qui ne peuvent espérer le succès de leurs machinations qu'en' entre-.
tenant le trouble et le désordre dans PEtat, et qui, par conséquent,
ne sauraient voir sans effroi les missionnaires ramenant partout la,
paix et l'union. Si vous n'avez pas reçu d'n'gent, vous n'en ètes pas
moins méprisable ; car il n'y a qu'un lâche qui ptisse se vanter d'a-
voir osé attaquer des Itomines qi. par état, ne peuvent se venger,
et il n'y a qu'un scélér'at ou un insensé qui puisse se plaindre de la
confiance qu'on accorde aux prêtres. lorsqu'on les voit si générale-
ment ne l'employer' que pour secourir les pauvres, consoler les mail-
heureux, encourager Ila vertu et écartier du vice.".

Les longues moustaches, le sabre tratnant et lair décidé de celui
qui fti parlait ainsi, firent bien comprendre à Félix qu'il était une
seconde fois engagé dans une mauvaise affluire dont il aurait peine à
sortir avec honneur: l'aveuglement de ce malheureux était .tel, que,
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parce qu'il connaissait beaucoup de libertins qui partageaient son vés dans l'oubli dc leurs devoirs ;- partout des plaintes, des regreis,
mépris pour la Religion et pour ses-iministres, il s'imaginait que ce des remords, et partout les vices. pour cause premiru de tous ces
sentiment était général ; la présence d'un militaire qu'il croyait do- maux :mais toutes les réflexions qui naissaient nat irellement d·utî
voir être, par état, moins susceptible encore que tout autre sur ces tel spectacle, furent perdues pour Félîx;en cusant avec ses cnm-
matières. Pavait plus encouragé que retenu. lorsqu'il S'était lancé dans pa-gnons d'infortunes, il nc v-it que leur' position présente, et lie S.-t
ses diatribes impies ; qu'on juge quel dut être Son étonnement, lors- jamais reliontor à sa source. L'exemple touchant (les vertus que
qu'il le vit prendre parti contre lui d'une manière aussi prononcéc. d'antres, en petit nombre. lui donnaient ; car le Dieu qui éprouva
Une querelle-avec un tel adversaire ie lui convenait pas beauup :aut refoi- ses élus par le glave des tyrans. les épmuve encore quel-
il aurait mieux aimé donner cent soufflets à autant de bons vieux queflois aujourd'hui par la moisère et les mal:nis, t fui pas plus puis-
prêtres sans défense, que de s'expolser une seulò fois- à recevoir saut pour larracher à son funeste aveuglement. l vit, sanils Un être
quelque mauvais coup du redoutable militaire qui paraissait savoir émi. leur picuse résignatîon, leur patience, lure mi m ne, ai lmi-
manier autre chose que l'aiguille et les ciseaux : forc.é de dévorer ]leu des maux qu'ils cndiraient. et jiisqu' lhéroïque charité de ces
son affront en silence. il balbutia à voix basse quelques nouvelles sot- sSurs bienfaisàntes que le monde idimirc et que l ciel seul peut ré-
tises, et se rappelant combien il avait eu déjà à regretter d'avoir compenser de leurs soinsgénérex, rien rie fit capable d'inspirer tiue
voulu trop insister dans une semblable occasion, il prit cette fois le saliîtaire pensée a son esprit abruti, et il sortit de ce lieu <je misères,
parti le plus prudent, et s'esquivant sans bruit du café, il alla cher- plus endurci qlue jamais danis le vice, et avec le seul désir de réparer
cher ailleurs des yeux d'une meilleure composition et qui voulussent le teims perdu pour ses plaisirs.
bien admirer ses promesses et son éloquence.' Lorsqu'il se présenta chez son maître, après mine aussi longue ab.

Ces deux défaites arrivées à très-peu de distance l'une de j'autre, sence. il trouva sa place occupée par un nutre, et il fut obligé (le re--
inspirèrent à Félix un dégoût prononcé pour ces beaux- cafés dans prendre l'aiguilli et ie se remettre à coudre des lialits. Quelle
lesquels il courait le risque de rencontrer dos hommes qui savaient cliûte pour uin homme qui avait brillé dans les plus beaux cafés dl
reconnaître son ignorance, et deviner sa ondition, malgré ses élé- Paas-R a Il prit cuntiaice cependant en sa bonne ctoile, et il
gantes manières et sous le bel babit qu'il avait grand soin de mettre ne désespéra pas le pouvoir remonter un jour au rang qu'il ava¡t
dans ces occasions. Il fit donc le sacrifice des agréables momens perdu. Ge qUiJe cotrariut le plus, dans l'état de, dénûmnent où il
qu'il pouvait y passer encore, et se résigna à se contenter do'réna- se trouvait. détait (le ne pouvoir dégager ses efi'ets. et <le se voir
vant de ceux que lui présenteraient. sans autant de danger, des lieux forcé à rester vêtu. les dimanches comme les autres jours, d'une
moins relevés. e't dans lesquels il trouverait des auditeurs plus coin- simple veste qui devait le confbndre avec les gens du peuple, et lui
plaisans. Les succès qu'il avait déjà obtenus à la Courtille et dans interdire l'entre des lieux où il avait ju-qu'lors chmercihé ses plaisirs.
mille autres endroits semblables. témoins deses triomphes de plus Cette circonstain-c fut unle nou's elle occasion dc -ruine pountr lui -
d'un genre, lui en promettaient dé plus durables et de moins contes- car, un sentiment dl houte lui taisauIt éviter avec Soin toutes Ses
lés que ceux auxquels il renoncait, et cet espoir adoucit un peu les anciennes connaissances. il rn lit d'autres d'une cotditiç encore
regrets qu'il ne pouvait s'empêcher d'éprouver, en pânsant à la chûte inférieure, et, de la débauche où il était autrefois plong, il tombil
qu'il faisait. bientôt dans la crapule.

Toutefois, cette génr>reuse rosolution ne t lui faire éviter les sui/e cifin au p;ror/ui'in nu'n/ ro,
lésagrémens qui sont semés, en grand nombre, dans la carrière du

vice. S'étant un jour pris d'une belle passion pour une jeune fille -d
qu'il avait rencontrée dans un bal public, cette rusée sýrène sut si (le 60 un Cie ce. caractères heureux
bien profiter de sa faiblesse pour elle, qu'en peu de tems eile lui etui
mangé tout ce qu'il pouvait avoir, et lorsqu'il lui fuit impossible de flc rt anlie.litoit îte t du oril'
lui rien offrir de plus. elle P'abandonna sans pitié, pour chercher une It e:ýt inca comme il nvait vét-. c'cst-à-d11re, lcs sentilneins
autre dupe. Cette mésaventure lui fit autant de peine que les dcuxc v 11, oir cil le liîtleur et la conso!-tiu de rece-
réunies du café ; car. s'il tenait à son honneur. il tenait encore bien is le, d
plus à son argent. et non-seulcment il s'en trouvait alors trtalement Au même licu, lc 1 Mar:z: rite p î oi:sc dl J. B. lae'nais.
dépourvu, ce qui lui était déjà arrivé plus d'une fois, mais il avait mis àgéo de 29 an. Elle laise (uIq ilans cias elze et un îqoix

en gages ses efifets les plus précieux, et qui lui étaient le plus utiles, dl na peete. tin pr'i. nnuu:iqué.

lorsqu'il voulait, les dimanches, fn-irc son homme de qualiti', et re-.

chercher des plaisirs plus distingués q'ue ceux de la Court:lic et dAes
autres guioguettes. A CONS1RI' à 5v. %î- u V cliso ou pierie. do i " pieds

Pour7 sortii- de cet embarras le plus promptement possible. il do- dc long sur GO de Ir-e îirîer:ctIr ; les mis devront etic de 30 ieds <b
nuanda à son maître quelques habits à faire, et peidant un mois liant, hors de loi-e. et, la S teusic d,1. piods dl lorg.
tier, il passa une grande partie de ses nuits à ce travail qui lui tissu- iliiçaiso. L'oiireprise sera donnée
rait une notable augmentation de profits ;au bout de ce toms, pen- prochan à 10 IEURI .q
dant lequel il avait un outre vécu avec. la plus gr:d écoice, il u les pa.Pour7111 lesi plan, devis ci i nas sadresser à M. .. GA~VEL, Curé dui lieu.
se vit cin état de retirer ses effets du Mont-de-Piété, et il allait en) St. AthaîIsse 1 .- vril 1 F4:.

faire la démarche, lorsque sor' sang échaIuf1' par un travail forcé,
lui doina une maladie qui l'obligea à garder le lit. Au hout de vingt- T Sr
cinq jours, et comme elle n'annonçait pas encore une fi prochne, C Il A P E LE A U & A M T ,
toutes ses épargnes se trouvant déperisées on drogues et ci visites PI;e Is imprimerieà e J. Sv.;1îcni & C l., t
de médecin, il n'eut d'autre parti àprendre que do se laisser conduire
à l'hôpital, où il dut rester encore pendant près de cinq semainus.

Ce fut sans doute par une dis-position bienveillntle du la Pria S.hn- SONDITIO rS DE CE JOUSRrcAo.
ce, que sa conîvales:ence le teînt acissi 1intenis Séparé (.es LFsa SCnoi i deux fois laerinidele lardeilis heureu
plaisirs qui jaqusaient, et dans un endroit plu s propre p tLe prix d c tpriibe c tvace. est de vetuATx risTli t louur
à ec:citer en lui de salutaires rrcnior4cjs cle sa condite et une juste l'ainbliée,o etciQ suASTItES par la pote. On e reçoi point d' îbonhiereit
]îori'euî' duL vice, funt' la vue des naux (font il est Suivi. Que d'utiles îîouir mIoisý dle six mois. Les. aboniiîis qui veuIlpnt ce>!sser dot qomztsiriFV tilu
leso.s il eût pu. avec un peu dcttentiot, retirer rIe ,outd les pin 'e da les me

O y; s'abonnie al l3uircau (lii .Journnl, rite St. Denius, iî eotéac cheztes qu'il entendit dans ce rendez-vo's mvnraal le toutens les misères b
hutuaines. Cclui-ci qîmi, tout en se lamentant sui' lut misère, r't Irr. PAno et Lir'oiioios, libraires ce cettsc ville.
ait les orgies qui en furent la 'cause ; c-lui-là qui maudissait l!i4o- P-Six ligDep et 2ssi oset J . 6i.

é Chaque insertioscine rig te 7 .
mont d'ivresse auquel il tevait se.jrîmbe-cassén ouroulant sur les esR Dix qignes ei au-dessous, Ire. i usornion 3 é. sd.
caliers ; l'un, qui blasphémait le sainît nom cIe Dieu, parce qum'il l'a. CliNtSUe iisîiOri S-uTséquemnte, 1 pd.
vait laissé succomber dans un combat, que. dats un accès dec colère, Aji-dssusuie lix lignes, Ire, insertion parlignte, d
il avait engaLé contre soin. meillemur ami, et dont il sPpportntirl, tce Chaqueinsertion suibséueinçie, Id.
nMoment, lr peine ; l'autre qui, fainéant dHonté, voyait A.i'. ccIcexuvec
regret le joui' où il devait sortir d'une maisn dans laquelle il n'avait Pons l pu ne ANeVIs.13 XVINET
rien P faire. Ici, des jeunes gess dont la déseucie avnit ruiné la 'neusrJr..G nv J. 13. DUPUY,
santé ; là, dRs vieillards, victimes . r la dureté ee leurs enfaems plr- d .An J. A. PL&IGUET.


